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Parler de soi au XVI et XVII èmes siècles 

 
1) Montaigne, Les Essais (1580) 

C'est ici un livre de bonne foi, lecteur. Il t'avertit, dès l'entrée, que je ne m'y suis proposé aucune fin, que 

domestique et privée. Je n'y ai eu nulle considération de ton service, ni de ma gloire. Mes forces ne sont pas 

capables d'un tel dessein. Je l'ai voué à la commodité particulière de mes parents et amis : à ce que m'ayant perdu 

(ce qu'ils ont à faire bientôt) ils y puissent retrouver aucuns traits de mes conditions et humeurs, et que par ce 

moyen ils nourrissent, plus altière et plus vive, la connaissance qu'ils ont eue de moi. Si c'eût été pour rechercher la 

faveur du monde, je me fusse mieux paré et me présenterais en une marche étudiée. Je veux qu'on m'y voie en ma 

façon simple, naturelle et ordinaire, sans contention et artifice : car c'est moi que je peins. Mes défauts s'y liront au 

vif, et ma forme naïve, autant que la révérence publique me l'a permis. Que si j'eusse été entre ces nations qu'on dit 

vivre encore sous la douce liberté des premières lois de nature, je t'assure que je m'y fusse très volontiers peint tout 

entier, et tout nu. Ainsi, lecteur, je suis moi-même la matière de mon livre : ce n'est pas raison que tu emploies ton 

loisir en un sujet si frivole et si vain. Adieu donc ; de Montaigne, ce premier de mars mil cinq cent quatre vingts. 

1) Malebranche, La recherche de la Vérité (1674) 

Si c’est un défaut de parler souvent de soi, c’est une effronterie, ou plutôt une espèce de folie que de se louer à tous 

moments, comme fait Montaigne : car ce n’est pas seulement pécher contre l’humilité chrétienne, mais c’est encore 

choquer la raison. Les hommes sont faits pour vivre ensemble, et pour former des corps et des sociétés civiles. Mais 

il faut remarquer, que tous les particuliers qui composent les sociétés, ne veulent pas qu’on les regarde comme la 

dernière partie du corps duquel ils sont. Ainsi ceux qui se louent se mettant au-dessus des autres, les regardant 

comme les dernières parties de leur société, et se considérant eux-mêmes comme les principales et les plus 

honorables : ils se rendent nécessairement odieux à tout le monde, au lieu de se faire aimer et de se faire estimer. 

2) Pascal, Pensées, II partie (XVII-XXXIV) 

Les défauts de Montaigne sont grands. Il est plein de mots sales et déshonnêtes. Cela ne vaut rien. Ses sentiments 

sur l'homicide volontaire, et sur la mort sont horribles. Il inspire une nonchalance du salut sans crainte et sans 

repentir. Son livre n'étant point fait pour porter à la piété, il n'y était pas obligé ; mais on est toujours obligé de n'en 

pas détourner. Quoi qu'on puisse dire pour excuser ses sentiments trop libres sur plusieurs choses, on ne saurait 

excuser en aucune sorte ses sentiments tout païens sur la mort ; car il faut renoncer à toute piété, si on ne veut au 

moins mourir chrétiennement : or il ne pense qu'à mourir lâchement et mollement par tout son livre. » 

3) Pierre Daniel Huet , Huetiana ou Pensées diverses de M. Huet (1722) 

Son esprit libre, son style varié et ses expressions métaphoriques lui ont principalement mérité cette grande vogue, 

dans laquelle il a été pendant plus d'un siècle, et où il est encore aujourd’hui: car c'est pour ainsi dire le bréviaire des 

honnêtes paresseux et des ignorants studieux qui veulent s'enfariner de quelques connaissances du monde et de 

quelque teinture des lettres. À peine trouvez-vous un gentilhomme de campagne qui veuille se distinguer des 

preneurs de lièvres sans un Montaigne sur sa cheminée. Mais cette liberté, qui a son utilité quand elle a ses bornes, 

devient dangereuse quand elle dégénère en licence. Telle est celle de Montaigne, qui s'est cru permis de se mettre 

au-dessus des lois, de la modestie et de la pudeur. Il faut respecter le public quand on se mêle de lui parler, comme 

on fait quand on s’érige en auteur. La source de ce défaut dans Montaigne a été sa vanité et son amour propre.  
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4) Maximes de La Rochefoucauld, 1665 

Nos vertus ne sont, le plus souvent, que des vices déguisés. 
  

 1  Ce que nous prenons pour des vertus n'est souvent qu'un assemblage de diverses actions et de divers intérêts, 
que la fortune ou notre industrie savent arranger; et ce n'est pas toujours par valeur et par chasteté que les hommes 
sont vaillants, et que les femmes sont chastes. 
 
2  L'amour-propre est le plus grand de tous les flatteurs. 
 
3 Quelque découverte que l'on ait faite dans le pays de l'amour-propre, il y reste encore bien des terres inconnues. 
 
4 L'amour-propre est plus habile que le plus habile homme du monde. 
 
5 La durée de nos passions ne dépend pas plus de nous que la durée de notre vie. 
 
6 La passion fait souvent un fou du plus habile homme, et rend souvent les plus sots habiles. 
 
7 Ces grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux sont représentées par les politiques comme les effets 
des grands desseins, au lieu que ce sont d'ordinaire les effets de l'humeur et des passions Ainsi la guerre d'Auguste 
et d'Antoine, qu'on rapporte à l'ambition qu'ils avaient de se rendre maîtres du monde, n'était peut-être qu'un effet 
de jalousie. 
 
8 Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours. Elles sont comme un art de la nature dont les règles 
sont infaillibles; et l'homme le plus simple qui a de la passion persuade mieux que le plus éloquent qui n'en a point. 
 
9 Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu'il est dangereux de les suivre, et qu'on s'en doit défier 
lors même qu'elles paraissent les plus raisonnables. 
 
10 Il y a dans le coeur humain une génération perpétuelle de passions, en sorte que la ruine de l'une est presque 
toujours l'établissement d'une autre. 
 
 11 Les passions en engendrent souvent qui leur sont contraires. L'avarice produit quelquefois la prodigalité, et la 
prodigalité l'avarice; on est souvent ferme par faiblesse, et audacieux par timidité.  
 
12 Quelque soin que l'on prenne de couvrir ses passions par des apparences de piété et d'honneur, elles paraissent 
toujours au travers de ces voiles. 

 

 

 

 


